
N
otre chien est bien pensif, il
avance la queue entre les
pattes,  il a le regard dissi-
mulé. Craintif, avili par les

hommes, il erre dans les rues, la
campagne, il fuit à la moindre
menace. Subrepticement, il ins-
pecte l’environnement avant de
s’engager, son flair s’est, au
contact de la menace, développé à
un degré si élevé qu’à des kilo-
mètres, il peut sentir l’haleine de
son grand ennemi : le chacal.
Maltraité de tous, chassé par les
femmes, les hommes, malmené
par les enfants qui le traitent de
chien et parfois de chien galeux, il
ne peut plus souffrir ce nom. Il en a
marre, il ne veut plus de ce nom, il
ne veut plus être le souffre-douleur
de la ferme, de la rue. Il sort de la
ville, il quitte l’exploitation, il va loin
à la recherche de son destin, il
veut conjurer ce mauvais sort. Il
veut se débarrasser de cette malé-
diction qu’il a héritée de son père
et de sa mère. Il est prêt à braver
tous les dangers, il est devenu
téméraire, il attaque la forêt seul
sans compagnon, il cherche un
grand juge, il cherche le roi, le seul
qui peut décider et qui peut lui four-

nir le titre qui le fera échapper à
cette vie de «chien». Notre chien
s’enfonce dans la jungle, le
moindre crie le fait tressaillir, il
avance les oreilles pendantes,
inertes organes pour échapper au
bruit de la forêt. Voulu le silence
dans lequel il plonge. Il n’y a aucun
son qui arrive jusqu’à ses tympans.
Bouché à l’émeri, il va d’arbre en
arbre pisser sa peur et chercher un
avenir meilleur. Il passe devant
tant de grands prédateurs qu’il ne
voit, guidé par l’épouvante qui le
traîne, il va au-devant de l’inconnu.
Chien pénétrant dans forêt déjà
signalé au roi qui donna instruction
de laisser passer l’insignifiant ani-
mal. Flair et autre sens mis en
veilleuse par la phobie, mené non
pas par le nez mais plutôt par la
queue, il marche en sinuant et en
s’adossant aux arbres à chaque
mouvement d’air. Il est loin de tout,
il est loin du monde, il est loin de
cette insulte millénaire insuppor-
table. Anathème est son nom qu’il
ne veut pas mériter mais qu’on lui
colle malgré lui. Chemin faisant, il
rencontre un petit lapin qui lui fait
lancer un aboiement dont il a peur
à l’instant même. Il se blottit, se

met à jacasser devant si maigre
lapin. Le lapin, fort de la présence
du roi de la forêt, bomba le torse
avant de poser la question à
Chien… que fais-tu dans ma
forêt ? Tête basse, queue entre les
pattes, corps complètement cour-
be, chien sans majuscule bre-
douille un mot puis une suite
d’autres mots sans intonation,
incompréhensible langage confus
que sa majesté du haut de son
trône interpréta comme étant une
simple quémande. Le lapin se reti-
ra pour laisser le lion interroger le
chien aventurier.

«Que veux-tu, chien ?» Le
chien tomba, il s’aplatit, il s’efface
de devant le seigneur roi de la
forêt. Il s’efface complètement
pour éviter d’être vu par celui qu’il
est venu pourtant consulter. Le
chien se met à japper, il se met à
ramper jusqu’à agacer le grand
souverain des lieux. Un rugisse-
ment fait fuir tous les animaux des
alentours à l’exception du chien et
du petit lapin – le protégé du lion –.
Le chien, non content de pisser,
lâcha la grosse. «Quelle est cette
puanteur, dit le lion ? C’est toi
chien qui t’es laissé partir dans

mon royaume ? Tu veux quoi, dis-
moi, et éloigne-toi de ma vue,
mets-toi de côté, je ne peux souffrir
ta face de chien».

Le chien présenta sa demande
que lit à haute voix le roi. «Mon
bon roi, je veux que vous me chan-
giez de nom. Je ne veux plus de
cette insulte, tout le monde me trai-
te de chien, de sale chien, de chien
galeux et j’en passe.»

«Alors tu veux changer de nom,
dit le lion. Tu sais que ce n’est pas
facile, il te faut mériter le nouveau
nom que tu choisiras toi-même. En
attendant, je te confie ce gigot de
viande pour la nuit. Tu ne dois pas
le manger. Il ne t’appartient pas, tu
me le rapporteras demain matin.»

La nuit est longue, plus longue
que les précédentes car la torture
que lui inflige le parfum de la vian-
de est insupportable. Le chien ne
put dormir, il n’arrête pas de se
tourner, de se retourner. Il dort sur
le ventre les yeux rivés sur le beau
cuisseau. La tentation grandit à
chaque instant, il finit par y goûter
et se dit que : «Le lion ne s’aper-
cevra de rien. Voilà, ce n’est quand
même pas pour un petit morceau
que le lion va m’en vouloir. Je vais

manger un autre morceau.» La nuit
s’allonge de plus en plus, l’odeur
du gigot lui chatouille ce nez que
subitement le flair envahit. L’odorat
se redéveloppe et reprend sa fonc-
tion première. Le malaise est
grand, le supplice devient un véri-
table enfer et le défaut chien plon-
ge sur la viande. Il n’en reste que
les os qu’il rapporte au roi : «Alors
chien, où est le gigot ?»

«Bon roi, je suis désolé, je l’ai
mangé. J’avais trop faim et il était
tellement bon que je n’ai pu me
retenir. C’est la vérité, veux-tu me
pardonner et m’annoncer le nom
que tu as choisi pour moi ?»

Le roi lion regarde le chien un
long moment avant d’annoncer sa
décision : «Tu es chien, tu ne pour-
ras jamais être autre chose. C’est
le nom que tu mérites, tu ne chan-
geras jamais et tu ne peux porter
autre nom que celui que tes
ancêtres ont choisi depuis la nuit
des temps. C’est ton peu d’honnê-
teté,  le peu de scrupules et ton
comportement qui te valent ce
nom. Disparais de ma vue…
chien !». 

Miloud Chorfa
(A chacun ses mérites)  
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Chien… veut changer de nom

Le samedi 31/12/2022 du haut de mes 31
ans, je reviens sur les périodes qui ont
marqué mon enfance, mon adolescence,

mes années lycée et tout ce qui a marqué
ma vie.

Je suis né juste au début des années ter-
rorisme et au lendemain d’un soulèvement
populaire et j’ai grandi dans un extrémisme
islamique inquiétant, sous le bruit des balles
accompagné du souffle des bombes.
Beaucoup de sang a coulé, des milliers de
mères ont pleuré, des centaines de familles
déchirées et une énorme plaie qui pour moi
ne cicatrisera jamais.  Mais au bout de 10
années de combats acharnés, tout s’est
arrangé.

Viennent ensuite les années 2000, bien-
venue au nouveau millénaire où le monde a
évolué à une vitesse infernale, mais nous
Algériens, n’étions qu’observateurs de cette
évolution, car nous cumulions 10 années de
retard par rapport au monde et ce retard se
multiplie année après année. Mais nous
avions retrouvé le calme et la sérénité, j’ai
vécu mon adolescence avec beaucoup de
joie. J’ai fait les 400 coups avec mes amis,
nous avions le droit de sortir, de s’amuser, de

rigoler, de boire, de fumer. Les femmes ont
retrouvé tous leurs droits,  elles portaient ce
qu’elles voulaient, plus de hidjab obligatoire,
c’étaient les années mini et bikini ! Oh la
belle époque (2010) !

De trop beaux souvenirs. Ce que j’aurais
aimé revivre cette période.

L’Algérie commence à sortir de la catégo-
rie «pays en voie de développement». Nous
commencions à voir le bout du tunnel, la
lumière qui nous paraissait loin dix ans aupa-
ravant était désormais toute proche. Le
spectre de la black décennie était loin derriè-
re nous. Tout avait changé dans l’Algérie de
2010 ; on apercevait même des touristes
dans plusieurs régions du pays, les investis-
seurs étrangers ont repris confiance en
l’Algérie. Car la crise financière frappait de
plein fouet l’Europe et les Etats-Unis, ils
avaient flairé le potentiel économique de ce
pays, pour être plus clair l’Algérie rapporte
de l’argent aux étrangers et ça crée de l’em-
ploi pour les autochtones.

Nous faisions partie du monde on a
même joué la Coupe  (Coupe du monde, des
moments magiques). Comme je vous disais,
tout avais changé, sauf le gouvernement en

place. Un  président au pouvoir depuis 11
ans, un ministre de l’Education en poste
depuis 16 ans et j’en passe, c’étaient tou-
jours les mêmes noms, nos dirigeants ont
l’art et la manière d’être démocrato-diktat ce
qui veux dire un pays sous une dictature
démocratique.

Et vient janvier 2011, je me rappelle
comme si c’était hier, le pire début d’année
connue par l’Algérie depuis les années 90.
Car, pendant que le pouvoir algérien faisait
mine de développer le pays, au sein de ce
même pouvoir le phénomène de la corrup-
tion battait son plein, certains pompaient les
caisses de l’Etat. Des milliards de dollars
détournés au profit de personnel évoluant
dans toutes les institutions : douane,
banque, ministères,  APC,  impôts … et j’en
passe. On n’avait jamais connu une inflation
pareille dans l’histoire du pays, le Smig valait
15 000 DA alors que les prix des produits ali-
mentaire avaient atteint des summums
invraisemblables.

Alors la jeunesse est sortie dans la rue
pour crier son mécontentement, elle est sor-
tie dans la rue non pas pour manifester nor-
malement et pacifiquement, mais pour van-

daliser, casser et saccager ces institutions
qui menaient ce pays tout droit vers le point
de non-retour, ou dirais-je plutôt vers le
retour de la black décennie.

Mais heureusement que l’Algérie est
dotée d’une ressource inépuisable qui est sa
jeunesse, car en cette année-là, la jeunesse
occupait de nouveaux espaces : monopoli-
sés sur les réseaux sociaux tels que
Facebook et Twitter, proposer des idées et
des solutions adéquates à cette crise. À par-
tir de là, j’ai connu une nouvelle Algérie. Une
Algérie jeune, sûre d’elle, équilibrée où on
ressentait la joie de vivre dans le moindre
CMÇ du territoire. Cette année 2011 a vu un
changement sans précédent dans l’histoire,
tout le gouvernement a  été poussé à la
porte, car du sang neuf a été injecté.

Un jeune président a été élu par le peuple
à la tête du pays, tout juste sorti de l’ENA, il
a su s’entourer de bonnes personnes, des
jeunes comme lui fraîchement diplômés. En
8 ans, ils ont travaillé pour l’intérêt commun,
ils ont développé le secteur de l’éducation,
du sport, de la recherche scientifique, de
l’agriculture, des énergies renouvelables, le
taux de chômage était quasi nul. Ils ont
même fait chuter la facture d’importation de
70 %, et en réduisant les exportations d’hy-
drocarbures pour garantir l’avenir du pays.
En 8 ans, l’Algérie s’est hissée au rang de
deuxième puissance mondiale après la
Chine et devant les Etats-Unis ; elle a planté
le troisième drapeau sur la Lune et elle fait
partie désormais du cercle fermé du droit de
veto car elle possède la puissance nucléaire. 

Je me présente Lefkir Abdelhalim, nou-
veau président de la République algérienne
démocratique et populaire, au pouvoir
depuis 3 ans déjà. Je continue sur la lancée
de mon prédécesseur et je compte décro-
cher la lune pour la plus belle merveille du
monde, Mezghena.

• A toi ma chère Karima de Mila
Je te remercie pour tout ce que tu m'as

apporté tout au long de cette année, je n'ai pas
été toujours sympa mais c'est avec le temps
qu'à toi je me suis confiée ; tu m'as appris que
la vraie amie ce n'est pas celle qui essuie tes
larmes mais celle qui t'empêche d'en verser !
Et la fleur la plus belle perd un jour sa beauté
mais une amie fidèle dure une éternité ! Je te
dis merci de tout mon cœur et si on se sera
perdues un jour, sache que mes sentiments
envers toi étaient sincères et je ne vais jamais
t'oublier, tu restes toujours gravée dans ma
mémoire! Que Dieu te garde pour ta famille.

De la part de la gamine (comme tu dis
toujours !) Afafe A.

• À mademoiselle ivresse, je n’aime pas
parler de romance, je n’aime pas réveiller tes
souffrances, ton petit passage a réveillé en moi
des cieux de romance, il m’a fait découvrir en

toi une vertu tant recherchée par mes fan-
tasmes et mes rêves ! Es-tu cette femme ? Es-
tu ce rêve condamné ? Si c’est oui, je serai
monsieur romance, bonjour caresses, bonne
nuit ivresse. Je sèmerai les couleurs roses...

Le rebelle algéro-kabyle

• Je passe le salut à Celia, Yasmine et bien
sûr notre chère petite princesse Liliane, cou-
sines  et a toute la famille sans oublier ma ville
Hadjout et mes amis.

De la part de la princesse Malia

• Et il a cette façon de rester enfant dans sa
tête qui se lit si facilement dans son rire, dans
ces grimaces. Y a cette dimension dans son
regard quand il s'énerve. Il a aussi ce côté
tendre et mou, cette gentillesse qui frappe
mais qu'il refoule. Il est juste dans sa façon
d'être. Et y a un regard qu'il me dédie spécia-
lement, celui qui dit : t'es la seule qui compte.
Il a pris l'habitude de supporter la douleur,
quelle que soit sa forme. Et puis, y a ce truc qui

me surprend toujours en lui. Je ne saurais le
dire. Cette manière d'aimer, assez radicale
mais tellement vraie. 

Cette capacité à toujours donner plus. A
faire passer cet amour avant tout. Et des joues
molles de petit vieux... Il a cette timidité extrê-
me qu'il sait camoufler. Et cette expérience
plutôt erronée de la vie qu'il aimerait n'avoir
jamais connue. Il sait m'amuser mais évite de
tout son être de me faire pleurer. Ses traits et
sa posture forcent le respect. Quand il ne
connaît pas, il intimide. Mais c'est le propre de
tout homme, je pense. Il a l'art et la manière
d'utiliser son passé pour construire l'avenir. Sa
tête est pleine de dictons et de proverbes qu'il
me sort constamment. Il a besoin d'affection à
longueur de temps. Et cette façon touchante
d'être lui... Moi sans lui, c'est physiquement
impossible.
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Pour la plus belle merveille du monde, Mezghena !
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